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À l’attention des parents
Ce livre propose une approche de la parentalité alliant des valeurs traditionnelles bantoues aux dernières recherches en psychologie et neurosciences. Il contient des stratégies éducatives et des conseils ayant montré leur efficacité au fil des époques, pour guider un enfant vers une vie d’adulte autonome, épanoui et capable de s’intégrer en société.
Afin d’apporter un éclairage concret aux questions que vous pourriez vous poser, je m’appuie à la fois sur mes expériences personnelles et mes expertises professionnelles. Je m’exprime donc ici en tant qu’arrière-arrière-petite-fille du fondateur et premier chef traditionnel du village makà de Ntankuimb, au Cameroun ; en tant que psychologue de la cognition, en France ; mais avant tout et surtout, en tant que maman de deux filles et deux garçons :
	Eden, une jeune neurodivergente de 22 ans ;

	Babel, un adolescent de 14 ans plein de potentiel ;

	Sinaï, décédée à 3 mois subitement ;

	et Jéricho, un enfant fantastique de 10 ans.


Ainsi, j’aborde chaque sujet avec l’ancrage de mes héritages culturels, la rigueur d’un regard scientifique et la sensibilité d’un cœur de mère.
Mes voyages et aventures m’ont permis de baigner dans différentes cultures. Pour écrire ce livre, je me suis référée à ma propre odyssée parentale ainsi qu’aux nombreuses rencontres faites avec les jeunes et les adultes qui les accompagnent.
Je m’appuie sur plusieurs années d’engagement aux côtés des parents : dans la rue, à leur domicile, au sein d’associations et dans des ateliers conçus et animés au cœur des quartiers prioritaires ou à mon cabinet.
Face à la multitude de choix pédagogiques qui se présentent à nous, parents, il paraît parfois compliqué de savoir à quelle méthode se fier. Sur quelles valeurs s’appuyer et comment les mettre en œuvre pour que l’épanouissement individuel de nos enfants résonne positivement au sein du collectif ?
N’étant sous la contrainte d’aucune école de pensée, je propose une approche intégrative, complète et inédite. Problématique par problématique, elle aide à trouver des réponses adaptées à chaque tranche d’âge. Rédigé avec authenticité, le contenu de cet ouvrage reflète mon vécu et mes opinions et ne saurait donc répondre, spécifiquement, à toutes les situations. Il peut fournir des pistes, des perspectives et des outils utiles concernant les thèmes abordés mais, les réussites éducatives étant toujours multifactorielles, il ne peut se substituer à la guidance personnalisée d’un expert. Si votre famille traverse une période difficile, rappelez-vous que le changement est un processus constant et faites-vous simultanément accompagner par un professionnel compétent pour optimiser la transition.



Le meilleur des mondes pour éduquer
« Enfants, cultivez nos terres et votre curiosité du nouveau monde. »
Pierre Diga, mon arrière-grand-père


Éduquer dans le monde d’aujourd’hui : être un parent conscient.
Devoirs, possibilités, responsabilités
Avez-vous déjà eu l’impression que les médias relatent de plus en plus de comportements toxiques et déviants impliquant des jeunes ?
J’en discutais dernièrement avec une amie du temps de la fac d’économie et elle m’a pertinemment fait remarquer que si nous trouvions que tout était mieux avant, c’était aussi peut-être parce que nous avions désormais plus de 40 ans. Nous en avons bien ri. Néanmoins, je n’ai pas cessé d’y penser.
Personnellement, j’avais récemment régulé ma consommation de réseaux sociaux et de chaînes d’information continue pour préserver mon équilibre émotionnel de la récurrence des images anxiogènes. Cela ne m’empêchait pourtant pas d’être confrontée aux conséquences des actes antisociaux impliquant régulièrement des adolescents. D’abord dans mon cabinet fréquenté par d’anciennes victimes de violences et de rares auteurs voulant s’affranchir d’un passé traumatique. Également dans mes activités de psychologie appliquée hors les murs, où je côtoie des mères, majoritairement, et des pères inquiets pour l’avenir au regard de conditions économiques et environnementales préoccupantes.
La persistance des rixes impliquant des adolescents, qui prennent des allures de rites initiatiques, dès l’entrée au collège, est un triste exemple. La répétition des faits divers les transforme en phénomènes de société et face à la multiplication des difficultés rencontrées avec les nouvelles générations, certains politiques ont parlé d’ensauvagement et de décivilisation.
Mon analyse psychosociale m’a conduite à deux constats. D’une part, la réapparition décomplexée d’une fraternité sélective entre citoyens. D’autre part, la rupture du pacte éducatif par certains parents, soit démissionnaires, soit sous-qualifiés, contribuant à la fabrication de bourreaux et de victimes. J’entends déjà des voix crier à la provocation, hurler à la stigmatisation, marteler qu’ils ne sont pas si nombreux : j’étais jadis de cet avis. Pourtant, Margaret Mead disait déjà de ne pas douter qu’un petit groupe de personnes peut changer un monde1.
Cela m’a rappelé comment la petite bande d’Eurydice2 en primaire et celle de Nathan au collège avaient impacté le quotidien d’Eden en la harcelant. Je me suis souvenue de la réaction dénuée d’empathie du père de Lila lorsqu’il prit connaissance des violences verbales et physiques que sa fille de 7 ans avait infligées à sa camarade de classe : « Ce sont des jeux d’enfants. » Cette situation m’avait fait prendre conscience d’une chose : nous ne pouvons pas transmettre à notre descendance ce que nous ne possédons pas nous-mêmes.
Si mon amie et moi voyions notre monde moins sécurisant aujourd’hui qu’à 20 ans, ce n’était pas seulement parce que nous avions pris de l’âge et que nous avions chaussé les nostalgiques lunettes du « c’était mieux avant ». Si nous voyions notre monde différemment, c’était surtout que nous avions vécu des expériences qui nous avaient amenées à prendre conscience.
Prendre conscience de l’incidence des systèmes économiques, moraux et des interactions avec les autres dans nos stratégies d’éducation. Prendre conscience que la société contemporaine n’est vraisemblablement pas le meilleur des mondes, pour un tas de raisons, mais que c’est celui dans lequel nous devons nous efforcer d’accomplir, en pleine conscience, justement, notre mission de parents.


Le meilleur pour mon enfant :
être un parent investi.
Valeurs, volontés, convergences
Vous êtes-vous déjà demandé comment offrir le meilleur à votre enfant ?
Lorsque je suis devenue mère pour la première fois, j’avais tout juste 20 ans. Je n’avais pas fini mes études, je n’étais pas vraiment financièrement autonome, mais je souhaitais tout de même offrir le meilleur à cet enfant que j’accueillais dans ma réalité. J’ai décroché un job de vendeuse dans un Photostation et j’ai investi dans un livre de poche en espérant y découvrir la recette de la meilleure maman. Je me suis saisie de quelques conseils, mais la plupart ne semblaient pas fonctionner avec Eden, dont les particularités cognitives étaient encore insoupçonnées. Alors il a fini sur une étagère, entre Les malheurs de Sophie et Les petites filles modèles, ces romans de la comtesse de Ségur relatant la formation des jeunes filles du XIXe siècle – vestiges du passé témoignant de l’évolution de la manière d’éduquer et de la vision de l’enfant parfait !
Plus que dans un guide, c’est auprès de mes figures familiales d’autorité que j’ai trouvé les ressources nécessaires pour compléter mon parcours d’apprentissage. Elles m’ont fourni le soutien émotionnel, culturel et matériel dont j’avais besoin, afin que je puisse éduquer au mieux à mon tour. Puisque c’est ce que mes parents faisaient pour moi, il me paraissait évident que la meilleure éducation que je pouvais offrir à ma précieuse Eden était celle qui lui permettrait d’accroître son pouvoir d’agir, afin qu’elle atteigne ses propres objectifs de vie.
Ce que nous voulons, devons et pouvons transmettre à un enfant varie selon sa place dans la fratrie, son âge, le nôtre, notre niveau de compétences, notre budget et bien d’autres choses. Nos coutumes déterminent aussi, en partie, le fond et la forme de nos messages parentaux.
Eden m’a confié, lors d’une de nos conversations mère-fille, qu’une de ses connaissances lui avait fait une réflexion. La trouvant exigeante dans ces attentes sentimentales, elle l’avait un peu taquinée en lui disant que ses parents l’avaient éduquée « en mode princesse ». Eden lui avait alors demandé en retour si les siens l’avaient élevée « en mode clocharde ». J’en ai bien ri. Et puis je n’ai pas cessé d’y penser.
Bien que j’aie été tentée de rejeter la faute exclusivement sur les classiques Disney comme La petite sirène, qu’elle regarde en boucle depuis l’enfance, son père et moi avons probablement une part de responsabilité dans la manière dont elle se positionne et s’estime. En effet, en tant que descendante de Ziogue Ampah, je lui contais parfois les exploits de cet aïeul qui font un peu d’elle une altesse makà. Son père, de son côté, lui narrait parfois, durant sa période Dora – ce dessin animé où une petite fille a pour ami un singe – la légende d’O’Rourke l’Irlandais dont l’ancêtre aurait été sauvé d’un château en flammes alors qu’il n’était encore qu’un nouveau-né, grâce à un fidèle primate de compagnie figurant depuis sur les armoiries.
En France, depuis la fin de la monarchie, tout citoyen pouvait créer un blason et porter une chevalière armoriée, symbole de son attachement aux valeurs de son clan, dont l’identité pouvait être renforcée par des récits extraordinaires. Cette tradition, autrefois codifiée, s’est quelque peu estompée de nos jours et la transmission des repères familiaux et identitaires prend des formes plus adaptées aux sociétés modernes. Nos espaces contemporains pluriculturels, mondialisés et connectés offrent de nombreuses possibilités pour qui veut démontrer son allégeance et afficher son appartenance. Il est possible de s’approprier tout type de tradition : cela peut d’un côté brouiller les grilles de lecture des valeurs héritées et transmissibles pour structurer un individu, et de l’autre concourir à les enrichir en leur donnant de nouvelles résonances. Parler à son partenaire des valeurs que l’on souhaite transmettre, sous une forme adéquate à l’époque, est fondamental pour que cela complète l’enfant, sans le déraciner.
Le sens de la famille et de la solidarité, la considération envers les aînés, l’apprentissage par l’expérimentation, le goût de l’exploration et des collaborations, la gratitude, le respect de la vie et de la nature, sont des valeurs fondamentales makà. Transmises oralement depuis plus de sept générations, certaines sont partagées par mon partenaire de vie malgré nos origines disparates. Nous nous efforçons de les appliquer depuis plus de deux décennies auprès de nos enfants. Elles ont naturellement nourri mes pratiques de guidance parentale et le contenu de ces pages.
Le meilleur à offrir à mes filles et mes fils dans notre société réside dans cette compétence déjà mise en œuvre par mon arrière-grand-père, Pierre Diga, lorsqu’il rencontra l’Occident, un siècle auparavant, au Cameroun : l’adaptation. L’incarnation darwinienne de l’intelligence et de l’instinct de survie. L’antidote de la peur, même sous son impulsion la plus élémentaire, le désir d’explorer, de découvrir et de comprendre : la curiosité. L’adaptation comme seule réponse pragmatique à l’évolution incontrôlable d’un milieu colonisé, tout en tentant de préserver l’essence d’un patrimoine ancestral. L’adaptation par la transculturation, ce dialogue menant deux cultures à la création de formes inédites d’expression, comme une résistance à l’effacement. L’adaptation n’est pas une simple acceptation du changement que tout humain expérimente du premier au dernier souffle, mais une stratégie et une nécessité pour survivre, une solution face à la complexité du monde, une soif d’apprendre, puis d’innover pour transcender son héritage.
Le meilleur que l’on puisse offrir aux enfants d’aujourd’hui, de mon point de vue, est sans aucun doute une éducation volontairement transculturelle. De fait, aujourd’hui, des milliers de familles mixtes innovent déjà quotidiennement. Ces couples aux origines variées cultivent leurs convergences et muent leurs différences en complémentarités. Cela afin de résoudre l’équation éducative dont leur enfant a besoin pour devenir la meilleure version adulte de lui-même.


La neuroéducation et les Makà :
être un parent éveillé.
Transmission, capital, héritages
Avez-vous déjà constaté qu’en dépit de vos efforts répétés, la relation que vous aviez avec votre enfant demeurait bien différente de ce que vous aviez imaginé ?
Le métier de parent est aussi gratifiant qu’ingrat, et à la tombola de la vie, on ne choisit pas le caractère de son héritier. L’inverse est vrai aussi. Mais ça n’est pas parce que la connexion n’est pas conforme à l’idée qu’on s’en était faite qu’au final l’aventure parentale est moins belle, les interactions moins riches et les liens moins forts.
Malgré un titre mêlant mystères tribaux et scientifiques, la formule de ce livre n’a rien de magique. Elle ne changera ni le passé ni les gènes. En revanche, elle invite chaque parent conscient de sa mission à réfléchir à ses objectifs éducatifs, afin d’élaborer une manière plus sereine de la remplir.
Elle permet à un parent profondément investi auprès de son enfant d’imaginer, personnaliser, tester concrètement des outils. Cela pour aider à façonner les différentes dimensions structurant l’individu en devenir qu’il a invité dans son cœur, dans sa maison. Même lorsqu’elle est en travaux, même s’il est lui-même encore en construction.
Enfin, elle permet à tout adulte éveillé de renforcer son savoir, son savoir-faire, son savoir être parent, en puisant ses ressources dans des connaissances établies. Cela afin d’optimiser son autorité, de maximiser son autonomie, sa liberté, et par extension, celles de son enfant.
Et que lui souhaiter de meilleur ?
Grandir avec les Makà et les neurosciences : guidance parentale d’une psy de terrain, c’est d’abord une proposition d’introspection active sur des thèmes universels. C’est une invitation à continuer à grandir avec votre enfant, à penser l’éducation globalement, en incluant les réalités, les contraintes, les craintes et les espoirs de notre temps.
Un seul monde ne suffit pas lorsque l’on souhaite éduquer non pas parfaitement mais complètement. Une seule théorie non plus. Les stratégies réalistes coélaborées avec des parents d’ici et d’ailleurs, pour accompagner leurs enfants, petits ou grands, sont nourries par les sciences humaines. Elles font écho à plusieurs domaines liés aux processus comportementaux dont l’économie, la sociologie, l’anthropologie, la politique, la biologie et, bien entendu, la psychologie.
DOMAINES DU SAVOIR ET DES INTERACTIONS HUMAINES > ESPACES / SPHÈRES ORGANISATIONNELLES ET EXISTENTIELLES
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En ce qui me concerne, les individus et leurs systèmes ont depuis toujours suscité mon intérêt et généré des interrogations. Enfant déjà, j’observais les mouvements des objets et des corps, les chorégraphies labiales, tentant d’y donner de la cohérence et du sens. À l’université, j’ai suivi des cours d’économie et de sociologie pour tenter de comprendre les modèles de collectivités humaines régissant nos habitats. J’y ai compris qu’il n’en existe pas d’absolu, chaque choix d’organisation ayant ses avantages et ses inconvénients. J’ai découvert que la prospérité d’une société, cette composante du bonheur moderne, est corrélée aux initiatives des agents économiques.
Le bien-être collectif, cette tendance à un équilibre général efficient, utilitariste – visant à maximiser le bonheur du plus grand nombre – dépend donc des actions des ménages et de la manière dont ils éduquent les futurs adultes : les futurs citoyens. Il repose également sur l’action des administrations publiques qui les instruisent et sur celle des institutions sans but lucratif qui les soutiennent. La situation des entreprises et des sociétés financières a un impact majeur dans les foyers, bien plus grand que l’état du « reste du monde ».
La paix familiale, la sérénité des relations entre vous et vos enfants est ainsi intrinsèquement liée à la satisfaction des besoins et des aspirations de chacun. Cela paraît simple sur le papier, mais encore faut-il savoir clairement les identifier, les communiquer et y répondre. De plus, distinguer caprices et besoins n’est pas toujours évident. Cela explique en partie que certains parents, soucieux de faire bien, deviennent les laquais d’un petit souverain. D’autres, en privilégiant constamment leurs besoins propres ou ceux d’un tiers, deviennent négligents.
Dans mon parcours de recherche de compréhension des comportements humains, je me suis intéressée à l’habillement. L’habit, en tant qu’emballage et extension du corps. Je me suis demandé ce que les gens disaient d’eux à travers leurs attitudes vestimentaires, leurs allures et les styles qu’ils s’approprient, avant d’enquêter sur les dessous des apparences pour chercher à saisir ce qui caractérise l’esprit humain, et ses processus biologiques.
CE2H : APPROCHE QUADRIDIMENSIONNELLE ET INTERDISCIPLINAIRE DE L’ÉPANOUISSEMENT INDIVIDUEL
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Mon modèle CE2H illustre la synergie souhaitable entre le corps (C), l’esprit (E), l’habit (H) et l’habitat (H), pour une maturation complète et harmonieuse. Il montre le nécessaire équilibre entre le corporel, le spirituel, le social et l’environnemental pour la survie physique, psychique, relationnelle et contextuelle, sans lequel un potentiel ne saurait ni s’éveiller ni s’exprimer.
Mes voyages et mes expériences m’ont permis de m’immerger dans différentes cultures, de vivre des théories, de théoriser le vécu et de constater que, peu importe l’identité ethnique, le genre ou l’âge, l’humanité partage un certain nombre d’algorithmes comportementaux communs. En effet, nous avons tous un cerveau, cette machine extraordinaire complexe mais quelquefois prévisible lorsque nous comprenons les singularités de notre fonctionnement. C’est donc sur les principes exposés ci-dessous que j’appuie ma pratique et que j’analyse les cas qui me sont soumis, m’efforçant d’améliorer le pouvoir d’agir de mes patients sur leur propre vie, adultes comme enfants.
1. La maximisation du profit hédonique.
Les sens et l’essence de la vie individuelle se composent de plaisirs. Ainsi, ce qui nous en procure le plus rapidement est recherché, d’autant plus que cela se réalise sans fatigue ni difficultés. Mais le système de récompense du cerveau, principalement lié à la dopamine, devient moins réactif avec la répétition d’une même stimulation. Cela peut entraîner une habituation – une baisse de la satisfaction ressentie – voire, à l’excès, un dégoût. C’est une dynamique complexe de recherche de variété afin d’éviter la saturation.

2. L’économie de ressources.
Le cerveau a pour mission primordiale la sauvegarde de notre habitacle corporel, son écosystème. Il automatise ce qui se répète, les algorithmes qu’il rencontre de manière récurrente, il archive ce qui ne lui paraît pas utile dans l’immédiat. Il a une préférence pour l’épargne énergétique, surtout si l’action se solde par peu de plaisir. Néanmoins, cette préférence peut être émotionnellement biaisée : lorsque nous devenons parents, par exemple, et que notre mission prioritaire devient la protection de notre enfant. Nous pouvons alors persister sur une idée ou une action, utiliser sans compter notre temps de vie – la ressource la plus précieuse de l’univers – même quand notre bénéfice personnel n’est ni évident ni immédiat. L’humain a besoin de motivations qu’il hiérarchise pour agir, et un parent priorise généralement les intérêts de son enfant.

3. Ce qu’on ne voit pas n’existe pas.
En tout cas, ce qui n’est sensoriellement pas perçu pour notre cerveau n’existe pas. Tout comme les situations que nous n’avons jamais rencontrées ou visualisées, et ce qui n’a pas été classé dans un des tiroirs de la mémoire. Ce qui est hors du champ attentionnel est considéré, l’espace d’un instant, mais parfois d’une éternité, comme inexistant. Ainsi, pour mieux entrevoir une solution face à une problématique, en particulier éducative, il faut parfois accepter d’adopter une autre position, un autre point de vue en luttant contre la rigidité de sa pensée.

4. Si nous n’avons pas la bonne réponse, peut-être que nous ne posons pas la bonne question.
Éduquer, c’est communiquer, et cela passe par des approches variées adaptées à la personnalité de l’enfant et au contexte, pour se rapprocher des objectifs didactiques visés. Nous sommes en tant qu’éducateurs des références pour nos enfants. Que nous nous jugions bons ou mauvais, nous restons, comme nos propres parents l’ont été pour nous, des exemples qu’ils choisiront de suivre ou non.
Comment donc obtenir d’eux de la souplesse en faisant soi-même preuve de rigidité pédagogique ?
Les enfants répondent aux messages verbaux, visuels, tactiles, émotionnels que nous transmettons. Leur réaction est parfois automatisée lorsque le même schéma s’est répété, favorisant un conditionnement, et pourtant, avec un peu d’imagination, il y a de multiples façons de formuler une demande.
COMMUNICATION & INFLUENCE PARENT-ENFANT3
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5. Il y a un temps pour tout.
En théorie, tout peut arriver dans une vie, mais il est rare que tout se produise au même moment. En tant que parents, nous devons parfois accepter d’attendre le bon créneau horaire, en fonction de l’âge et du niveau de maturité cognitive de notre enfant, pour obtenir le résultat comportemental espéré. Si vous montrez l’exemple, si vous répétez les bonnes procédures sans fin, désespérant de les voir un jour assimilées par votre progéniture, rappelez-vous que cela n’est pas perdu. Tout ce que vous faites pour votre enfant compte. Votre dévouement, votre affection, vos nuits blanches, vos inquiétudes, vos discussions, vos réflexions, vos rires, vos larmes, tout. Tout compte. La mémoire, au cœur des apprentissages et donc de l’éducation, est parfois surprenante. Elle conserve ce que nous pensions n’être qu’un détail, réactive des scènes lorsqu’elle est stimulée par des rappels émotionnels, et c’est elle qui, à travers notre descendance, nous rend, nous et nos ancêtres, un peu plus immortels.
10 SENS ET 5 MÉMOIRES4
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Comme l’a si bien écrit Gabriel García Márquez dans son autobiographie Vivre pour la raconter (Éditions Grasset, 2003) : « La vie n’est pas ce qu’on a vécu, mais ce dont on se souvient. » La mémoire oublie 90 à 95 % des informations perçues dans une journée.





L’éducation en questions
Plus qu’un ensemble de prescriptions à appliquer coûte que coûte, voici une approche réflexive de votre parentalité, articulée en quatre étapes :
I. Le parent citoyen : comprendre ma mission.
Questionnez-vous pour mieux vous connaître et intégrer votre mission de parent.

II. L’enfant citoyen : comprendre mon enfant et contextualiser.
Pour mieux comprendre votre enfant et les situations organisationnelles, bien contextualiser vos orientations éducatives et construire des cadres pertinents.

III. Des ressources essentielles : le monde pour mon enfant.
Réfléchissez aux outils disponibles dans les écosystèmes de votre enfant pour l’aider à se constituer un bagage mental utile et solide.

IV. L’épanouissement psychosocial : mon enfant dans le monde.
Facilitez la navigation et l’itinéraire de votre enfant sur les routes du bonheur en téléchargeant les bonnes cartes dans son GPS social.
PARCOURS DE RÉFLEXION PARENTAL
[image: ]
Chaque partie est composée de trois questions abordant trois notions pouvant s’avérer utiles dans l’élaboration de votre propre projet parental. Elles permettent de favoriser un axe d’épanouissement personnel pour votre enfant, en renforçant sa confiance, en développant sa (re)connaissance de soi et des autres, en stimulant ses découvertes par les expériences et en soutenant ses réalisations. Il est possible de progresser tout le long de sa vie, mais je les associe à la période de développement qui m’est apparue la plus propice d’après les enfants et les cas sur lesquels j’ai eu à me pencher.
Vous pouvez respecter le séquençage proposé ou décider de lire les 12 questions dans l’ordre de votre choix, selon votre situation du moment. Je vous propose une treizième réflexion, hors catégorie, sur l’intérêt d’un tel questionnement, par le biais du témoignage d’une jeune citoyenne ayant pu grandir grâce à la neuroéducation et à l’héritage makà, comme un bilan.
Les éléments de réponse que vous tirerez des différentes étapes vous aideront à vous (re)positionner dans les aires de développement relationnel parent-enfant : l’insouciance, la raison, les passions et les expériences.
Des notes de fin d’ouvrage fournissent des détails sur les auteurs ou les concepts de référence. Les publications recommandées pour les lecteurs curieux d’en apprendre davantage sur les thématiques éducatives abordées sont indiquées à la fin de chaque question.
Bonne lecture !



I
Le parent CITOYEN
Comprendre ma mission
De 0 à 5 ans – Aire de l’insouciance – Axe de la confiance
Dessinez les bases de votre relation avec votre enfant en sondant votre propre enfance et en vous informant pour trouver matière à vous confectionner un style éducatif sur mesure. Concevez une garde-robe d’attitudes et de comportements parentaux correspondant à ses besoins élémentaires sans négliger les vôtres.
1. Quel type de parent suis-je ?
Cette question vous permet de penser à vos origines de parent, d’évaluer où vous en êtes aujourd’hui au regard de vos valeurs et de la manière dont vous les mettez en œuvre. Cela vous amènera à réfléchir aux effets de vos stratégies éducatives, de vos croyances et de votre personnalité sur votre enfant.

2. Quand est-ce que les enfants deviennent des adultes ?
Mettez en perspectives vos attentes et stratégies parentales avec les caractéristiques du processus de développement d’un enfant. Cela vous permettra de penser à la manière dont vous souhaitez et pouvez accompagner la maturation de votre enfant.

3. Pourquoi exercer mon autorité avec fermeté et bientraitance ?
Considérez les enjeux et limites nécessaires de votre relation parent-enfant pour remplir vos devoirs et vos responsabilités parentales tout en respectant vos besoins respectifs et la loi.
Identifiez les composantes cimentant la confiance pour un environnement familial sain et serein : la confiance en vos compétences parentales s’appuyant sur l’amour, celle envers la vie et ses cycles transformateurs réclamant du bon sens comme de la patience, et enfin celle en vos capacités à maintenir, avec humour, un équilibre relationnel propice à l’insouciance.
En établissant ce lien de sécurité durable entre vous et votre enfant, vous poserez les fondations de sa stabilité émotionnelle. Peu importe où les battements de son cœur et les élans de son corps le mènent, ces points de référence seront pour lui des repères sûrs.





1. Quel type de parent suis-je ?
Notion clé : l’amour
« La main qui berce un enfant dirige la nation. »
William Ross Wallace5


Le temps, l’argent, les preuves d’amour
Vous êtes-vous déjà demandé ce qui faisait de vous un parent ?
Les faits divers et variés sur la négligence envers des mineurs montrent bien qu’il ne suffit pas de donner naissance pour le devenir. Ni de répondre aux besoins matériels basiques de la hiérarchie de Maslow6. Ce qui fait de nous des parents, c’est l’amour que nous portons à un enfant et la manière dont nous le lui exprimons. Un parent, c’est donc aussi, potentiellement, un grand-parent, une grand-tante, un oncle, une grande sœur, un frère, tout éducateur qui, par amour, souhaite le meilleur à un enfant. Et cet attachement se manifeste à travers le temps qui lui est consacré.
Il est fréquent qu’un parent culpabilise parce qu’il a le sentiment que les expériences partagées avec son enfant sont trop peu nombreuses ou de médiocre qualité. Il s’inquiète de ne pouvoir assurer sa sécurité, sur internet, dans les transports en commun ou juste là, dans le quartier. Il s’en veut de ne pas l’emmener au parc, de ne pas jouer, le voir ou l’appeler plus souvent. Il se reproche de n’avoir pas été disponible pour un événement ou d’être en retard à la sortie des classes. Le rien comme le tout sont autant d’extrêmes et l’équilibre relationnel à trouver entre les deux exclut l’indifférence autant que le sacrifice. L’un des grands défis de la parentalité consiste à aider notre enfant à se faire une place dans le monde sans pour autant renoncer à notre vie propre. Cela peut se faire grâce à ce que nous lui disons, à travers ce que nous écrivons, grâce à ce que nous faisons pour et avec lui.
Pour de nombreux Africains, les sentiments s’expriment moins qu’ils ne se témoignent et ces derniers ne sont pas réputés pour dire « je t’aime » à leur enfant. Cela peut surprendre au regard de la place accordée au verbe chez les Bantous, mais beaucoup dans les anciennes générations se contentaient de montrer leur affection lors de circonstances exceptionnelles. Tous les enfants ont besoin de savoir qu’ils sont aimés pour bien grandir.
Chez les Makà, cela se démontre à l’occasion de moments ritualisés comme les conseils et gestes donnés lors de célébrations particulières. Cela contribue d’autant plus à les ancrer dans la mémoire à long terme de l’enfant.
Les petites attentions, les surprises, lettres et cartes d’anniversaire, les mains tenues, les regards posés, les chansons inventées, l’avenir anticipé, le temps de vie et l’affection investis, voilà ce qui nous mue en parents. Et si cela n’a pas de prix, cela ne coûte en réalité que peu d’argent. Créer un foyer chaleureux n’est pas corrélé à la facture de chauffage, mais demande tout de même un peu d’énergie et d’investissement !
De nombreux parents voient l’amour qui les unit à leur enfant comme un lien profond et inconditionnel qui naît dès la grossesse et se renforce sa vie durant. Certains parlent même d’instinct, comme si leurs facultés parentales étaient innées, ce qui pour d’autres, moi y compris, est loin d’être le cas.
Si je peux affirmer que l’amour que je porte à mes enfants tendait déjà vers l’infini dès leur naissance, mes compétences éducatives, elles, n’apparurent pas instantanément. Mais l’amour m’a motivée pour faire les efforts nécessaires et j’ai appris. Tant et si bien que pour saisir le sens de leurs comportements et m’efforcer de répondre correctement à leurs appétits vitaux, j’en suis devenue @underground_psy, mon alias sur Instagram.
Et vous ? Savez-vous ce qui a fait de vous la personne que vous êtes aujourd’hui ?

L’enfant intime
Un parent est soumis à des variabilités sociales, culturelles et individuelles et, surtout, c’est un ancien enfant ! Celui d’un père célibataire ou d’une mère isolée, celui d’un couple parental plus soudé, celui qui a été élevé par les grands-parents ou les tantes, parfois un fils ou une fille de Marianne, dans un foyer d’accueil. Notre identité de parent commence à se façonner dès notre enfance. Dans la douceur d’un câlin, dans le sel d’une larme, dans un éclat de rire ou des éclats de voix. Toutes les émotions, pensées et besoins comblés ou latents qui constituent notre enfant intérieur influencent notre vie d’adulte et, par extension, notre rapport à la parentalité.
La théorie de l’apprentissage social cognitif, développée par Albert Bandura7, met l’accent sur l’importance de l’observation, de l’imitation et des modèles dans le processus d’apprentissage. Nous apprenons à être parents par les expériences. Celles de notre passé, avec nos aînés, et celles que nous partageons aujourd’hui, avec les plus jeunes. Les individus peuvent acquérir de nouveaux comportements en observant autrui, en en tirant des conclusions, puis en imitant ces actions. Pour vous définir et expliquer vos schémas comportementaux, vous pouvez sonder les événements anciens à l’origine de vos raisonnements actuels, devenus parfois des croyances (voir 3). Un exemple :
Lors d’une séance à mon cabinet, Nora, une mère de famille, me soulignait l’intransigeance du père, Nelson, assis à ses côtés, quant aux comportements immatures de leur fille, Nadia, identifiée comme haut potentiel intellectuel (HPI). Après quelques échanges, ce dernier finit par confier qu’ayant été harcelé du fait de son immaturité au collège, il croyait qu’endurcir son enfant, même si cela dégradait leur relation, lui éviterait les souffrances qu’il avait lui-même subies. En outre, élevé par une mère célibataire, il prenait très à cœur son rôle de père et la figure paternelle.

Les mots et les gestes d’amour présents ou manquants dans l’enfance forgent notre modèle parental. C’est le constat de leurs conséquences à l’âge adulte qui a d’ailleurs conduit à l’évolution des pratiques éducatives occidentales. Maria Montessori8 a alors développé sa célèbre méthode axée sur le respect de l’individualité, l’expérientiel et le développement holistique de l’enfant, principes proches de ceux des cultures bantoues. Puis, dans la seconde partie du XXe siècle, une psychologie et des pédagogies dites « positives9 », se voulant bienveillantes, ont émergé.
Dans les choix éducatifs que nous faisons, il y a la volonté de favoriser ou d’éviter certains vécus à nos enfants. Bien que nous ayons tendance à répéter ce que nous avons connu, en transposant nos ressentis sur nos enfants, il est aussi fréquent que nous cherchions à améliorer ces schémas. Selon l’efficacité que nous attribuons aux pratiques éducatives dont nous avons bénéficié ou pâti, nous tenterons de les reproduire à l’identique, de les améliorer ou de les éviter complètement avec nos enfants.
Nos parents nous servent de premiers modèles ou d’antimodèles, mais rien ne nous empêche d’en choisir d’autres !
Si vous lisez ces lignes, c’est que vous en avez déjà conscience. Comme les parents que je reçois en consultation, vous percevez que votre potentiel parental n’est pas figé, que vous pouvez évoluer même si vous êtes censé être, dès le départ, « celui qui sait ». Le processus de perfectionnement du métier de parent est une suite d’ajustements, nous avançons parfois à tâtons, mais nous progressons. Nous ne sommes pas le même père ou la même mère à 20 ans, 30 ans ou 40 ans, notre relation n’est pas tout à fait identique avec un premier ou un dernier-né, et ça n’est ni bien ni mal. Les relations, caractères et contextes diffèrent simplement, ce qui nous invite à être un parent sachant s’adapter.

Un parent stylé
De la même manière qu’il existe des tests de personnalité et des bilans pour faire le point sur vos possibilités d’évolution au travail, vous pouvez vous rapprocher d’un professionnel de la santé mentale et des dynamiques familiales afin d’examiner, puis de développer vos ressources parentales. Sans poser de jugement définitif, un questionnaire de style parental tel que le PSQ, parmi d’autres outils standardisés, peut vous aider à vous situer et à élaborer un style personnalisé selon vos compétences actuelles et vos défis éducatifs.
Le style parental est un cadre dans lequel les interactions parent-enfant s’établissent. Les situations sont variées, et les façons d’être parent sont donc multiples. Les psychologues Diana Baumrind, Eleanor MacCoby et John Martin10 ont identifié quatre principaux modèles d’attitudes, de comportements et de pratiques que les parents adoptent dans l’éducation de leurs enfants : le style autoritaire, le style permissif, le style démocratique et, enfin, le style désengagé ou négligent. Chaque style a ses avantages et ses inconvénients, comprendre le vôtre vous permettra d’ajuster vos pratiques en fonction des besoins uniques de votre enfant.
1. Le parent autoritaire
Le parent autoritaire se caractérise par des attentes élevées en matière de comportement, une discipline stricte et un contrôle élevé sur son enfant. Ce style a l’avantage pour l’enfant comme pour le parent de créer un environnement ordonné et rigoureux. L’inconvénient est qu’il restreint l’autonomie et la créativité de l’enfant, qui ne peut décider de rien. Il risque avec le temps de mettre en place des mécanismes de défense tels que la dissimulation et le mensonge face à un parent perçu comme un danger qu’il doit fuir ou affronter en se révoltant. Sans aucune possibilité de s’entraîner à la négociation, à la remise en question et au consentement éclairé face aux demandes des adultes, l’enfant peut avoir une pensée critique limitée, ce qui est un handicap à l’ère des réseaux sociaux et des « influenceurs ».
Au quotidien, le parent autoritaire peut imposer une organisation quasi militaire à son enfant, avec des horaires d’activités rigides et une routine stricte, sans tenir compte de ses préférences. Par exemple, exiger qu’il fasse ses devoirs immédiatement après l’école dans un ordre précis, alors que l’enfant préférerait les faire à un autre moment, d’une autre façon. Comme dans les régimes totalitaires, la rigidité de cette politique domestique répressive peut conduire au repli de la personnalité de l’enfant ou à la guerre (voir 10). Le parent comme l’enfant peuvent se sentir frustrés et leur relation finir par se dégrader avec une prise de distance émotionnelle.
Il y a quelques années, un père prit rendez-vous sur incitation d’une enseignante de son fils. Malik, 15 ans, en seconde, rencontrait des difficultés dans les matières littéraires, bien qu’il excellât en mathématiques. Malgré son apparence calme, durant l’entretien, je remarquai ses ongles rongés, les cuticules arrachées, les mâchoires crispées et la présence de stéréotypies. Tandis que son père me parlait de l’urgence d’identifier ce qui freinait son fils, malgré toute l’organisation minutieuse mise en place pour le mener vers des études prestigieuses, Malik, replié sur lui-même, assis les bras serrés contre son corps, tapotait discrètement mais frénétiquement son pouce gauche sur sa cuisse, probablement pour contenir ses émotions.
Durant la deuxième partie de l’entretien, sans le père, j’ai pu observer après quelques minutes des changements de posture et une voix moins étouffée chez Malik. Je lui ai alors demandé s’il souhaitait réellement passer un test de QI et pourquoi. Il a confirmé vouloir en savoir plus sur lui-même parce qu’il se sentait souvent en décalage avec les autres. Il a confié faire énormément d’efforts pour se conformer aux attentes, ajoutant timidement être parfois fatigué et avoir besoin de ne rien faire, mais devoir se plier à un planning d’activités chargé. Malik était un enfant sous pression dont la vitalité était recouverte d’un voile d’anxiété de réussite. Son perfectionnisme exacerbait ses difficultés de régulation émotionnelle, mais il esquivait déjà quelques activités scolaires, et à terme, il risquait de faire un rejet complet ou une dépression.
Malik est l’un des enfants les plus performants que j’ai eu à tester. Lors de la remise des résultats, j’ai pris le temps d’expliquer et de faire quelques recommandations au père pour améliorer la gestion du stress et la confiance en soi de son fils. Ne les ayant jamais revus en séance, j’ose espérer qu’il a pu échapper à la mélancolie et que leurs interactions ont suffisamment évolué pour permettre à Malik de respirer et de déployer ses ailes.


2. Le parent permissif
Le parent permissif a une tolérance et une indulgence élevées envers les comportements de l’enfant. Avec peu de règles strictes, l’atmosphère familiale est décontractée et peu stressante pour l’enfant, qui jouit d’une grande liberté. Cependant, sans cadre, limites et directives explicites, il manque de repères fiables et peut devenir impulsif, capricieux ou se sentir en insécurité.
Le modèle familial permissif est comparable à un régime politique libéral où l’accent est mis sur la liberté individuelle et l’absence de restrictions. Tel le père fondateur du libéralisme Adam Smith11, le parent permissif est un partisan du « laissez-faire » et il compte sur la « main invisible » pour réguler les interactions au sein de son foyer.
Peter et Wendy, les parents de Bruce, un garçonnet de 3 ans bien éveillé, ont commencé à consulter après que sa maîtresse a exprimé des préoccupations concernant son comportement en classe. Après leur séparation, ils avaient instauré une garde alternée. Chacun, désireux de profiter du temps passé avec lui et de prouver son affection, laissait continuellement Bruce décider de leur programme et agir à sa guise.
Lors des premières séances, Bruce prenait le téléphone de sa mère dans son sac sans demander la permission et interrompait bruyamment nos conversations pour attirer l’attention de sa maman ou pour exiger que son papa vienne immédiatement jouer avec lui. Habitué à obtenir tout ce qu’il voulait dès qu’il le réclamait, même de manière irrespectueuse, Bruce devenait de plus en plus hostile lorsqu’il était contrarié, que ce soit à l’école ou à la maison. Il n’était pas habitué à suivre d’autres règles que les siennes. Ses parents, surprotecteurs, cédant à ses demandes pour éviter ses crises, voyaient Bruce comme un tout petit garçon sensible, tout fragile, oubliant qu’il était aussi assez intelligent pour être devenu, en trois ans seulement, « Bruce le tout-puissant », un enfant unique avec une faible tolérance à la frustration.


3. Le parent démocratique
La famille démocratique fonctionne un peu comme une mini-république, où le parent cherche un équilibre entre des attentes élevées et une ouverture au dialogue. Attentif aux besoins de l’enfant, tout en encourageant son indépendance, il applique des règles avec bienveillance, reconnaissant ainsi les droits et devoirs de chacun. De nombreuses études montrent que ce gouvernement familial, faisant écho à la démocratie occidentale, favorise le développement optimal de l’enfant.
Vivre dans un pays démocratique implique d’accepter les valeurs et les idéaux qu’il représente, tout comme un enfant évoluant dans ce type de cellule familiale doit comprendre les règles et accepter le cadre. Ce système relationnel, basé sur une communication ouverte, favorise les compétences d’oralité, la pensée critique, la prise de décisions et de responsabilités des jeunes citoyens.
Contrairement aux idées reçues, la démocratie ne garantit ni le calme ni la paix domestique. C’est au contraire un cadre favorable à la remise en question perpétuelle de l’autorité et à la négociation, ce qui peut devenir mentalement épuisant pour un parent cumulant plusieurs mandats. Le contrôle étant modéré, il n’exclut ni les conflits, ni les rapports de force, ni même le risque de mutinerie (voir 10).
Dans la culture makà, les décisions importantes sont discutées en assemblée, plus ou moins élargie selon la portée des ordres du jour. Dans notre famille, dès l’acquisition de la parole, ma fille Eden comme ses frères ont toujours eu la possibilité de questionner nos décisions et de demander des explications. Ce dialogue a parfois mené à des discussions prolongées, constructives, mais aussi épuisantes, surtout après une longue journée de travail.
Lorsque, à l’adolescence, Eden voulut ouvrir un compte sur les réseaux sociaux, nous avons discuté et adopté de nouvelles « lois familiales » pour réguler l’utilisation, les moments de déconnexion obligatoires et le suivi parental. Petit à petit, Eden a appris les compromis et intégré que toutes les décisions ne peuvent pas être débattues sans fin. Toutefois, forte de ses compétences en négociation, elle n’hésitait pas à solliciter ses oncles ou ses grands-parents pour les rallier à sa cause et forcer le passage de nouvelles propositions de loi en tentant un « 49.3 maison » (voir 5). Face à ces manœuvres de lobbying, nous devions à la fois être fermes et patients pour maintenir un équilibre sain au sein de notre famille. En démocratie, le risque existe aussi qu’un enfant, échouant à faire pencher la balance en sa faveur dans son « parti familial », fasse scission ou se tourne vers une influence extérieure plus ou moins bien intentionnée (voir 6).


4. Le parent désengagé
Le parent désengagé, ou négligent, se distingue par un manque d’implication émotionnelle et de supervision. Les règles sont floues, la communication est limitée, et l’enfant reçoit peu d’attention, voire aucune. Livré à lui-même, l’enfant doit apprendre à se débrouiller seul pour se nourrir ou s’habiller, ce qui peut conduire à des comportements antisociaux ou délinquants.
L’actualité révèle régulièrement l’extrême négligence de certains responsables légaux.
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